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ROUBAIX, 19 MARS. 

B U L L E T I N D U J O U R 

Un journal cent re-gauche , le Consti­
tutionnel, disait avec raison, avant -
hier , que les projets de lois déposés 
samedi sur le bureau de la Chambre , 
par le minis t re de l ' instruction publi­
que sont u. le plus gros et le pi us y race 
ecénement qui se soit produit depuis la 
Cotiimune. » C'est vrai ! Ces projets 
constituent la première attaque offi­
cielle contre la liberté des consciences; 
c'est le prélude de la guerre à outrance 
que nous allons avoir à soutenir pour 

défendre les droits imprescriptibles des 
pères de famille, pour détendre nos 
enfants contre l'enseignement qu'on 
veut nous imposer, que nous repous­
sons et que nous repousserons tou­
jours, ET PAS TOCS I.KS MOYENS. 

La date du%ia mars 1879 a ouvert 
une période de luttes et d'agitation 
comme on n'en aura point TU depuis 
longtemps dans ce pays. Ces luttes et 
cette agitation ne prendront lin.que 
lorsque la liberté d'enseignement à 
tous les degrés ne sera plus menacée. 

Et par liberté d'enseignement, nous 
entendons le droit absolu pour le père 
de famille de choisir pour ses enfants les 
établissements d'instruction et les maî­
tres qui lu: conviennent. 

Nous voulons, en outre, que les éta­
blissements et les professeurs libres. 
catholiques, juifs, protestants, soient 
traités par les lois sur le pied de la 
plus complète égalité avec les établis­
sements et les professeurs de l'Etat; 
nous ne voulons point que sous pré­
texte qu'ils portent tel habit plutôt que 
tel autre, qu'ils appartiennent à telle 
ou telle association religieuse, des pro­
fesseurs brevetés ou diplômés, soient 
écartés de l'enseignement. 

Nous voulons enfin trouver do us les 
commissions dfexamen des garanties 
suffisantes d'indépendance et d'impar­
tialité. 

Or, le projet de loi déposé samedi 
par .M. Jules Ferry porte une atteinte 
directe à ces principes dont on ne sau-
rait contester la stricte équité. On an­
nonce que bien tôt d'autres propositions 
émanant du ministère viendront aggra­
ver et accentuer encore l'oppression 
qu'on veut faire peser sur nous. Le mi­
nistre et un membre autorisé de la gau­
che, M. Paul Boit, ont déclaré lundi 
que le but poursuivi était celui-ci : la 
suppression complète de l'enseigne­
ment eongregani~te, à tous les degrés. 

Voilà l'œuvre que nous avons dé­
noncée le premier jour comme une œu­
vre d'iniquité et de despotisme. Que le 
ministère et nos adversaires ne s' y 
(rompent point, les conservateurs fran­
çais ont pu. dans les questions d'ordre 
purement politique, dans les questions 
de forme gouvernementale, se mon­
trer faibles, indécis, divisés: il-n'en 
sera plus ainsi dans la lutte qui s'en­
gage et qui sera implacable, sans 
merci. Beaucoup ont pu croire qu'on 
exagérait les projets du radicalisme, 
ils ont pu espérer qu'on n'oserait pas 
imposer à la France dou lois odieuses 
imitées des loi-1 de M. de Bismarck. Ils 
^ont aujourd'hui en face de la réalité 
et ils vont puiser dans le sentiment du 
langer commun l'union, le courage, 

! volonté, la discipline qui leur ont 
trop souvent manqué. Les monarchis­
te* de toute.- nuance- donneront la 
main aux républicains honnêtes et 
vraiment libéraux, cai il ne s'agit plus 
de savoir «d la République sera ou ne 
sera pas : il s'agit de savoir si le Droit 
et la Justice, ia Liberté et l'Egalité 
régneront encore eu France nu s'ils 
en seront bannis. Toutes les âmes hon­
nêtes, toi:- le- ooeurs patriotes ont 
déjà répondu et, quoi que fassent nos 
législateurs actuels, nous pouvons pro­
clamer, dès aujourd'hui, que la Vic­
toire décisive nous appartiendra. 

Voici les réflexions que consacre le 
Constitution,ici. journal républicain, 
au projet de loi Ferry contre la liberté 
de l'enseignement : 

« La loi projetée est un ukase. Ja­
mais aucun projet de loi ne fut plus 
durement limitatif des droits du père 

de famille, que le projet de loi Ferry. 
Nous ne savons pas pourquoi, par une 
sorte de timide euphémisme, il s'inti­
tule projet sur l'enseignement supé­
rieur : il atteint tous les ordres 
d'enseignement. 

» Il tend à asservir au seul ensei­
gnement de l'Etat toute la jeunesse 
française: or, à celle heure, il y a plus 
de la moitié de la jeunesse française f| 
qui évite et élude l'enseignement de 
l'Etat 

» On voit par là. on mesure par là 
l'étendue de l'entreprise méditée con­
tre la liberté. Si notre mémoire ne 
nous trompe, 70.000 enfants ou ado­
lescents, appartenant à la classe 
moyenne ou bourgeois*;, suivent les 
cours de l'Etat ; 71,000 suivent des 
cours ecclésiastiques. Le projet de loi 
blesse, outrage, soufflette donc la moi­
tié de la France.» 

» Il ne faut point s'y tromper: le 
projet, en apparence technique,de "i. 
Jules Ferry, est le plus gros et le plus 
grave événement qui se soit produit 
depuis la Commune. 

Nous l'étudierons avec conscience. 
patience et gravité. Dès aujourd'hui, 
sans prétendre engager la discussion 
sur les détails, nous ferons remarquer 
à II. le ministre de l'instruction publi­
que que les subalternes qui ont été 
admis à collaborer à la rédaction de sa 
loi, ont fait preuve d'une ignorance 
lourde «le choses qui sont connues de 
tout le monde excepté d'eux, parait-il. 

» Un exemple : le titre dW/eV/« n'est 
pas un urade : et ce titre n'est point 
délivré par une îaculté de l'Etat, mais 
par une commission spéciale, formée 
par le ministre et selon son bon plai­
sir. 

« A plus tard l'examen minutieux 
de cef te formidable machine de guerre, 
braquée contre ia liberté, telle qu'elle 
fut, de tout temps, entendue par les 
intelligences bien faites et saines. >., 

Ou lit dans VU,lion- : 
« Il importait, nous disait-on, de 

restituer à l'Etat la collation des gra­
des. Est-ce que l'Etat ne possédait 
pins ce droit '. N'est-ce pas lui qui, 
sous l'empire de la loi du 12 juillet 
1875, conférait les grades 1 11 y avait 
des jurys mixtes, mais les professeurs 
libres, tout en participant au droit 
d'examiner, laissaient l'Etat dans son 
privilège'. Depuis que la loi sur l'en­
seignement supérieur est en vigueur, 
jaunis les grades n'ont été conférés 
par les Universités libres. La restitu­
tion dont on parle n'est qu'un mensonge 
de plus. Prétendrait-on que ia combi­
naison des jurys mixte.- faisait perdre 
de leur force aux examens ? Mais au 
ministère de l'instruction publique on 
sait bien que les professeurs libres se 
montraient plus sévères que les pro-
fesseurs de l'Etat, et l'on n ignore pas 
aussi que les rapports entre les deux 
patégories de professeurs sont restés 
toujours empreints d'estime mutuelle 
et <ie parfaite courtoisie. 

" Tout prétexte d'agression manque 
c!.in< cette odieuse guerre qui nous est 
laite. Nous avons marché paisiblement 
et simplement sous la protection de la 
loi, n'épargnant ni peine m sacrifice. 
noua inspirant de l'amour de notre 
pays et dos vraies conditions de son 
relèvement dans le monde. Nous avons 
eu confiance dans la loi oui, chez tou­
tes les nations civilisées, sauvegarde 
les intérêts et garantit la sécurité. A 
trois ans de distance, la République 
nous aurait donné et nous aurait ravi 
un bien conquis par quarante années 

de luttes. 11 aurait suffi du passage de 
quelques athées au pouvoir pour que 
la portion la plus respectable de la so­
ciété française fût indignement dé­
pouillée de ses droits les plus sacrés. 
Ou traiterait l'épiscopat comme des 

I gens dont on ne tient aucun compte, et 
les pères de famille comme des Irlan­
dais bons pour payer l'impôt, mais 
auxquels on ne doit rien. Ces choses-
là ne si; supportent plus. 

» Otiand le nouveau président de la 
République prit possession du pouvoir, 
il adressa à la France des paroles qui 
m. faisaient prévoir rien de pareil ; il 

i., pari ait d'apaisement, de respect de 
tes droits, de justice pour tous. 

1-n permettant à son ministre deTins-
t motion publique de déposer de sem­
blables projets de loi, il a oublié sou 
propre langage et s'est donné un grave 
démenti, 

• Nous examinerons prochainement 
les dispositions dirigées contre tout 
membre d'une congrégation religieuse 
non autorisée. et nous prouverons 
qu'elles ne .sont pas soutenables. Nous 
verrons s'il est permis de mettre des 
Français hors ialoi. uniquement parce 
qu'ils >ont vêtus de telle- ou telle ma­
nière et qu'ils obéissent à une rugle. 
Ji faut que cette façon de proscrire des 
enfants de la même patrie soit carac­
térisée au nom de la conscience, au 
nom du droit commun, au nom de ia. 

l o y a u t é . — l'OCJOULAT. • 

9 9 ? 

ïl y a quinze jours environ, un a s ­
sez grand nombre de jounaux du Midi 
signalaient à l 'at tention du gouverne­
ment un fait des plus graves . 

il s 'agissait , parait-il , d 'un cr ime de 
suppression d 'état-civil , commis à l 'ai­
de a u n faux en écr i ture publique, par 
u n f o n c t i o n n a i r e m u n i c i p a l . 

L e m i n i s t è r e é t a i t d i r e c t e m e n t m i s 
e n d e m e u r e d e r é v o q u e r le f a u s s a i r e , 
sous peine de voir publier le dossier 
d 'une scandaleuse aventure . 

Il paraît menu: que , désirant à tout 
prix éviter uu éclat, l 'un des j o u r n a u x ) 
ijui avaient les premiers d ivulgué ce 
crime commis par un fervent radical , 
faisait de pressantes démarches auprès 
des différents minis t res qui se succè­
dent si rapidement à l ' intérieur. 

Quoique le i*it soit su rabondam­
men t prouvé , il ne paraî t pas qu' i l ait 
encore obtenu -atisfaetion. L'échenil-
lage et l 'épuration ne portent pas de 
ce côté. 

Les certus radicales du fonctionnai­
re e n quest ion lui servent d 'excuse et 
son crime demeure impun i . 

XÛUS croyons cependant que la pa­
tience des p la ignants sera bientôt épui ­
sée, pu isqu 'avant peu de jours , notre 
confrère de la province doit publier le 
nom du faussaire, et qu ' à la suite de 
cette publication, ie minis t re de l'in­
térieur sera interpellé au Sénat . 

Nous affirmons ' '. 'avance que l ' inter-
pellateur ne sera pas If. Jules Favre .' 

L E T T R E D E P A R I S 
( Correspondance- partimUkn) 

Paris . IN mars 1879. 
Le projet de loi sur la création d'éco­

les normales pr imaires n 'est qu 'une 
partie du plan organisé par les répu­
blicains et les radicaux pour détruire 
l 'enseignement catholique eu France . 
M. Keller a donc eu raison de conclure 
par les paroles suivantes , l 'éloquent 

discours qu'i l a prononcé, hier , c o n t r e 
le projet de loi ae M. Pau l Ber l ; 

« Ce proie! est une loi de c o m b a t 
c 'est une foi de conquête et d 'oppres ­
sion; voilà pourquoi je la repousse de 
toutes mes forces, » 

Les normal iens eux -mêmes àvt Jour­
nal des Débats soni effrayés de l 'au­
dace de M"-. Jules F e r r y contre la l iber té 
(ie l ' enseignement cathol ique.La feuille 
universi ta ire n ' a pas encore discuté à 
fond les projets de loi de M. Jules Fe r ry , 
mais elle dit aujourd 'hui : 

« La liberté de l ' ense ignement supé­
rieur n 'est pas suppr imée; non , niais 
l ' ense ignement congréganis te est mis 

, dans l ' impossibilité matériel le de vivre . 
» Il faut s 'a t tendre à ce que bien des 

personnes pensent qu'i l y a dans les 
projets de If. le min is t re de l ' instruc­
tion publ ique certaines choses qui ne 
doivent ê t re faites ni p lus tard m plus 
tôt. Le procès des minis t res du 17 mai , 
si pa r malheur il avai t eu lieu, aura i t 
produit un terrible ébranlement dans 
les passions du p a y s ; mais ce n 'eû t été 
rien en comparaison du trouble et de 
l 'agitation non moins sér ieux e t beau­
coup plus durables que produirai t 
l 'exécution complète des projets de If. 
Jules Fe r ry . Ceux q u i connaissent la 
province seront cer ta inement de notre 
avis . •• 

Le garde des sceaux doit adresser , 
t rès-prochainement à tous les procu­
reurs -généraux une circulaire dans la­
quelle il invite ces magis t ra t s à faire 
dresser deux tableaux stat is t iques com­
prenant : le premier , l 'état année par 
année- depuis 1871, des condamnat ions 
prononcées contrôles inst i tuteurs laï­
ques pour cr imes ou délits contre les 
m œ u r s : le second tableau destiné à 
enregistrer les condamnat ions encou­
rues par de^ inst i tuteurs cottgrégantstes 
depuis la même époque et pour des 
faits de mémo- na tu re . 

La mesure pri-e par M. Le Royer lui ; 
a été dictée par une invitation que lui 
avait adressée la commission de la 
Chambre des députés chargée d 'exa­
miner un projet de réorganisat ion de 
l 'enseignement pr imaire . 

C'est aujourd'hui mardi que le m i - i 
nis tre de la jus t ice doit déposer son j 
projet de lo i sur la réorganisat ion d u I 
» lonseil d 'Etat . 

i le projet porte de 22 à 30 le nom­
bre des conseillers et propose la ' 
création d 'une section de législation ! 
spécialement chargée d 'assister l e gou- j 
ve rnement dans la préparat ion des , 
projets de loi, 

A la suite de cette réorganisat ion, 
l< - gauches prétendent ex iger que '< 
l'on donne une nouvelle invest i ture ;' 
. .ux conseillers actuels . Vous devinez 
aisément à quoi tend cette prétent ion. ; 

On annonce que M. Cresley v a r en ­
dre à l 'ex-intendant Brissy •< tous ses 
droits et sa si tuation. « 

II est bien malheureux pour Rosse] 
qu'il soit mort ! ! 

On lit dans la Rérolution frau-
çaise : 

« Nous apprenons qu 'à Roanne, dans 
une réunion privée de [dus de trois 
cents électeurs, il a été décidé à l 'una­
nimité que l'on poserai t , aux élections 
du G avril , la candidature du prison- '. 
nier de Clairvaux, d 'Augus te Blanqui . 

>> Les citoyens qui ont pris l ' init ia­
tive de cette candidature ont pensé 
qu'i l appar tenai t au corps électoral de 
met t re la Chambre en demeure de se 
prononcer et de déclarer si. oui ou 
non, elle entend se faire ouver tement 
complice d 'une détention illégale. 
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» Ils veulent empêcher cette mons­
trueuse iniquité : Blanqui mourant en 
prison. » 

On prétend que les anciens ministres 
du 10 mai et du 23 novembre cher­
chent le moyen de saisir le conseil 
d'Etat de l'abus de pouvoir dont ils 
sont victimes. Si tel est le plan de ces 
Messieurs, le moyen s'offre tout natu­
rellement à eux; il suffit de poursuivre 
pour excès ou abus de pouvoir le pré­
fet de police qui a contre signé les af­
fiches du vote de flétrissure; impri­
mant ainsi le sceau administratif à un 
document qui, en le supposant même 
acceptable à son origine, à son point 
de départ, n e devait pas sortir du do­
maine législatif. 

Mais il y aurait quelque chose de 
bien plus topique encore: ce serait de 
traduire devant les tribunaux de droit 
commun tous les afficheurs qui ont 
prêté leur concours à cette œuvre in­
qualifiable. N'étant pas fonctionnaires, 
ces individus ne seraient couverts par 
aucune exception, nul arrêté de conflit 
ne pourrait être pris en leur faveur, et 
les tribunaux seraient forcément appe­
lés a se prononcer. Or, il est bien à 
croire que ceux-ci traiteraient sévère­
ment les hommes qui ont osé infliger 
sans jugement une peine à des citoyens 
quelconques et, ce qui est plus fort, 
appliquer une peine accessoire (l'affi­
chage), quand aucune peine principale 
n'était ni appliquée, ni encourue. 

Je reçois de 1 honorable M. Bontoux, 
ancien directeur général des chemins 
de fer du sud de l'Autriche, président 
du comité de secours formé à Vienne, 
en 1870-71. pour venir en aide aux 
prisonniers français, avis qu'une sous­
cription au profit des malheureux ha­
bitants de Szegedin est ouverte aux 
bureaux de l'Union générale, 'J, rue 
d'Antiu. Vous savez quel épouvanta­
ble désastre a frappé cette malheureuse 
ville; il appartenait à M. Bontoux plus 
qu'à tout autre de prendre l'initiative 
de» secours que la France, efc-.eu parti­
culier la France catholique et monar­
chique, voudra apporter aux loyaux et 
fidèles Hongrois. 

DE SAINT-CHÉRON 

D i s c o u r s d e M. K e l l e r . 

Nous croyons devoir reproduire 
d'après.ro///Ci 'e(, le t rès- remarquable 
et très intéressant discours prononcé 
lundi ,devant la Chambre ,par le député 
de Belfort. Nous en recomniàuidons la 
lecture à tous les hommes de bonne 
foi ; 

M. K e l l e r . — Mess ieu r s , en t e r m i n a n t 
son d i scour s , M. le m i n i s t r e de l ' i n s t ruc t ion 
p u b l i q u e v ien t , p a r ses déc la ra t ions , d ' é la r ­
g i r l e - d é b a t ; la C h a m b r e e l l e - m ê m e l'a 
suivi s u r ce t e r r a in p a r ses a p p l a u d i s s o -
î . i e n u . 

J e v o u s d e m a n d e la p e r m i s s i o n , à m o n 
tour , d ' e x a m i n e r l ' é t ab l i s semen t des écoles 
no rma le s p r i m a i r e s , non p a s a u p o i n t d e 
v u e r e s t r e in t d u b u d g e t , m a i s d a n s ses r a p ­
po r t s avec les q u e s t i o n s de l ' e n s e i g n e m e n t , 
( g e s t i o n s q u i f igurent d a n s tous l es p r o ­
g r a m m e s po l i t iques , e t qu i n o u s p r é o c c u -
j ient à u n h a u t d e g r é les u n s et les a u t r e s . 
ï i i ' s - b i e n ! t rès b ien à dro i te . — Parlez f 

pa r i ez ) à g a u c h e . 
Sur ce sujet , mes s i eu r s , j e n ' a i p a s l a p r é ­

t en t ion d ' exp r imer les m ê m e s op in ions q u e 
la majori té de cet te C h a m b r e . 

M . l e c o m t e d e M a i l l é . — ï l e u r e u s e -
i^cnt : Lires à droite.) 

M . l e p r é s i d e n t . — N ; i n t e r r r o m p e z p a s ! 
Vous p o n - t u e z c h a q u e paro le de l ' o r a t eu r . 

M. K e l l e r . — Je n ' e n ai q u ' u n e s e u l e , 
c'est d e vous d i re tout ce q u e j e p e n s e . E n 
ietL.ur, je fais appe l p o u r q u e l q u e s i n s t a n t s 
à vot re b i enve i l l an te a t t e n t i o n . iParlez ! p a r ­
l ez ! , 
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L t le b o n h o m m e pas sa i t ; on n ' e n t e n d a i t 

p l u s q u e ses sabo ts a u loin . 
— T u t ravai l les encore . Rose t te , d i sa i t u n 

g r a n d b ê n e t q u i passa i t p a r là ''. 
La j e u n e fille r é p o n d a i t en r i an t : 
— Toi, J e a n n o t . t u t e reposes d e la fati­

g u e de n e r ien faire. 
Le t i m b r e de sa voix , q u i por t a i l loin 

d a n s le s i lence d u soir , é ta i t gai e t p u r ; on 
d e v i n a i t q u e r ien n ' ava i t a l téré le r epos de 
cet te c h a r m a n t e c r éa tu r e , e l q u e p e n d a n t 
que son fiancé se l ivrai t à mi l le folles p e n ­
sées , elle ava i t pr is la vie c o m m e Dieu la 
d o n n e , s i m p l e e t l abo r i euse . Un fichu d e 
mousse l i ne croisé sous le m e n t o n couvraiL 
ses c h e v e u x b londs : les de rn ie r s r a y o n s 
d u n soleil c o u c h a n t d o n n a i e n t à ses y e u x 
b l e u s e t t rès -doux u n écla t i n a c c o u t u m e , 
sea j o u e s ava ien t la fra îcheur de la fleur 
d o n t elle étai t si d i g n e de por t e r le n o m . 
.Jamais la tr iple séduc t ion de la j e u n e s s e , 
d e la s a n t é e t d e la beau t é n e s 'étai t t r o u ­
vée m i e u x u n i e . Ambroise la regarda i t à 
d i s t ance et s 'enivrait de celte chere v u e . 

— C'est ina fiancée, m u r m u r a i t - i l , c 'est 
m a c o m p a g n e , qu i osera l ' a r racher de m o n 
c œ u r ? 

Il s ' avança . Elle leva la téta, l ' ape rçu t 
s a n s e m b a r r a s , ma i s n o n s a n s plaisir," le 
s a l u a d ' u n d o u x sour i re , d ' un tendre r e ­
ga rd et l ' engagea à s 'asseoir à ses côtés s u r 
le banc do p ie r re hospi ta l ie r . L'œil v i rg ina l 
de Rose ne découvr i t pas les agi ta t ions d u 
c « u r 4e L'Ouvrier j e.;dme c l t e r e i a e d e 

pensée s , elle c o m m e n ç a a par le r de l 'évé­
n e m e n t de la veille q u i se rva i l de t h è m e 
ce jour - l à à toutes les causer ies d u v i l lage . 

Elle d i t : 
— Toiuet te est b ien fière de ce q u e le p l u s 

joli des canot iers a d a n s é t rois fois avec 
elle. 

—Belle faveur, r é p o n d i t i r o n i q u e m e n t 
Ambro i se . s u b i t e m e n t révei l lé d a n s sa j a ­
lousie , tu la lu i env ies p e u t - ê t r e ? 

— Méchan t ! repr i t en l i an t la douce e n ­
fant, tu sa is b i en q u e j ' a i refusé d e d a n s e r 
nvec ces mess i eu r s . 

— Pa rce q u e t u as e u p e u r d e m o i . 
— Peur . . . , r épé t a Rose avec u n a c c e n l de 

d é d a i n et de rap roche , fi d o n c ! Ainboise , 
ce n ' e s t p a s le s e u l i m e n l q u i m ' a g u i d é e : 
je n 'ai p e u r do p e r s o n n e . 

Un s i lence pén ib l e s 'é tabl i t . On n ' e n l c n -
di l p e n d a n t u n m o m e n t q u e le b r u i t d e s 
fuseaux s 'ag i lant sous les do ig t s de la g e n ­
tille den te l l i è re . Ambro i se é ta i t i i iecoulont 
el m a l h e u r e u x . Il en voulai t à sa l iancée 
de lui avoir repar lé de la veil le, elle y avai t 
donc pensé . . . elle ava i t r e m a r q u é le visage 
des canot ie r s , p u i s q u ' e n p a r l a n t de l ' un 
d ' e u x d ' e u x elle ava i t d i t — le p h i s jofi. 

— :ii j ' é t a i s l ' a m o u r e u x de Toiue t t e , dit-il 
m é c h a m m e n t , j e la p l an t e ra i s là avec son 
b e a u d a n s e u r . 

E n p a r l a n t de la soi le, il obeissa.il a u t a n t 
à 1 orguei l q u ' à la j a lous i e , il vou la i l t o u r ­
m e n t e r Rose à son tour; il voula i t faire 
souffrir cel te e n f a n t q u ' i l adora i t . P o u r q u o i ? 
C'est q u e tout a m o u r esi n ê ' é d 'égoisnae, 
êgo ï sme qu i *'accroît d a n s l ' é g a r e m e n t de 
là j a lous ie . 

Rose res ta i n t e rd i t e . Un p e u d ' h u m e u r 
p a r u t su r sou visage . Elle s u s p e n d i t sun 
t ravai l , elle r ega rda A m b r » i s e e t ce l ége r 
m o u v e m e n t de colère tomba . 

— Ne pa r l e pas a ins i , dit-ello d ' u n e r o i z 
t endre e t p r e s q u e é m u e . Toiue t te ;uuie 
Louis , son a b a n d o n la (ait m o u r i r de c h a ­
g r in . 

— Mourir de c h a g r i n , m u r m u r a l 'ouvr ier 
avec u n rire a m e r qu i n e vena i t paa d u 

c o n t e n t e m e n t d u c œ u r ; a h ! v o u s a u t r e s 
fourmes, v o u s n e p renez pas les choses si 
an ;<<ros. 

Rose fnt r é e l l e m e n t b lossée . Une l a r m e 
de d o u l e u r v in t à sa p a u p i è r e , ma i s la fierté 
la sécha . L'Ile se leva , r e p o u s s a son m é t i e r 
et dit a u c h a r p e n t i e r : 

— J e n e te r econna i s p a s , tu as l ' espr i t 
m a l a d e et m é c h a n t . 

Pu is , s ans a jouter u n m o t , s a n s r i en écou­
ter, s a n s u n rega rd n i t e n d r e , n i fâché, elle 
s ' approcha d e l à fenêtre d ' u n e vo i s ine e t 
lui d e m a n d a si elle voula i t l ' a c c o m p a g n e r 
a l 'église o u elle a l la i t faire sa p r i è r e d u 
soir. 

Ce fut en va in q u e d a n s la s e m a i n e A m ­
broise c h e r c h a u n e occasion p o u r s ' cxp l i -
avec elle e l e i làcer t ' impr- îss ion fâcheuse 
d u d e r n i e r e n t r e t i e n ; Rose m i l d e l'affecta­
tion à le fuir ou à s ' en toure r de ses c o m ­
p a g n e s pour év i te r u n tè le -à- lô te . Dc-pil do 
jeune fille ! le d i r a l ec t eu r . P e u t - ê t r e ; Hose 
Mériot a v a i t l ' à m e d é l i c a t e a u t a n l q u e dro i te 
e l é levée . Le m o i n d r e d o u l e s u r la f ran-
ev ise et l ' honnê t e t é d e ses s e n t i m e n t s d e ­
vai t , «n lu i c a u s a n t la p r e m i è r e d o u l e u r de 
sa v ie , l 'éveil ler d e ce t a b a n d o n e t d e ce t te 
i-onhance c a n d i d e q u i la fa isa ient s i j e u n e 
de c œ u r et si h e u r e u s e . El le a ima i t l ou -
j o u i s Ambro i se avec la m ê m e t end re s se , 
elle ne l ' a imai t p lu s avec la m ê m e sécur i t é . 
La n u a n c e e la i t à p e i n e pe rcep t ib l e , ce 
n 'é ta i t q u e le pli de la feuille de Rose q u ' u n e 
n a t u r e dél icate p e u t seule soupçonnor . 

Le d i m a n c h e , elle fut a u pré c o m m e les 
a u t r e s . Coquet ter ie ou v e n g e a n c e , elle é t a i t 
p l u s pa rée q u ' à l ' o rd ina i re . A m b r o i s e en 
p a r u t d é p i t é : Ce n ' es t p a s p o u r moi qu 'e l le 
s est faite si belle, se d i sa i l - i l i n t é r i e u r e ­
m e n t . El le n e vou iu t po in t danse r : ma i s 11 
plus joli des canot ie rs ne la q u i t t a pas d e l à 
soirée. Il n e cacha i t pas sou a d m i r a t i o n 
pour cet te pe t i te per le des c a m p a g n e s , noiji 
d m l il avai t bapt i se noire hé ro ïne . Elle a c ­
ceptai t ses c o m p l i m e n t s avec m o d e s t i e et j 
v r a i s e m b l a b l e m e n t avec e n n u i . Cependan t , i 
par un sentiment de «aaiico im peu trop • 

féminine et q u ' e x c u s e n t s eu l emen t les d i x -
h u i t a n s de Hose, elle r eponda i t avec bon­
n e grâce en p e n s a n t qu 'e l le pun i s sa i t A m ­
broise . Ce fui a ins i , p a r de misé rab les et 
pe t i t e s choses q u e c o m m e n ç a le m a l h e u r d e 
leur v ie . De p a u v r e s t ravers de carac tère 
ma l r é p r i m é s sont souven t la source de 
profonds c h a g r i n s . Le canot ier , q u e ses 
c a m a r a d e s a p p e l a i e n t Renoi t et qu i les d o ­
m i n a i t pa r des a v a n t a g e s p h y s i q u e s i ncon­
tes tables , s 'épr i t d e cet te pet i te p a y s a n n e 
auss i g rac ieuse q u e jo l ie . Il l ' en toura 
d ' h o m m a g e s , il laseTvi t a u goû te r , et b ien­
tôt Rose, j u s q u e - l à s i n c è r e m e n t a imée , e u t 
des r ivales et des env ieuses p a r m i ses com­
p a g n e s . Comme elle por ta i t à sa bouche le 
de rn i e r g â t e a u q u e vena i t d e lu i offrir 
Benoit , ses r ega rds , qu 'e l le ava i t d é t o u r n é s 
j u s q u e - l à avec i n t en t ion e t a p p a r e n t e i n ­
différence, se fixèrent su r Ambro ise : elle 
le vit si p i l e et si c h a n c e l a n t qu 'e l le se sen­
t i t t rop v e n g é e . Par u n m o u v e m e n t b r u s ­
que , elle j e t a la pâ t i sse r ie loin d 'el le et (il 
q u e l q u e s p»s d u côté d e son fiancé, s a n s 
r ien voir a u t r e chose q u e cet te mâ le d o u ­
leur qu i lui br isai t le c œ u r . Ambroise l ' en ­
ve loppa d ' u n tel r ega rd de m é p r i s qu ' e l l e 
n 'osa lui par le r . Elle res ta là, c louée s u r le 
sol. s a n s s 'apercevoir d e s a d i e u x et du d é ­
part des é t u d i a n t s q u i d i sa ien t : — A d i ­
m a n c h e . 

Ambro i se ava i t b i e n sotiftérl p e n d a n t ce t te 
soirée, en v o y a n t l ' e m p r e s s e m e n t d ' u n 
é t r a n g e r p o u r Rose et la facilité avec l a ­
quel le elle acceptai t ses h o m m a g e s . H avai t 
passé d u m é p r i s au désespoi r avec la vio-
lenee p ropre à u n s e n t i m e n t q u i n e sait 
que ha ï r ou a imer . P e n d a n t le« q u e l q u e s 
h e u r e s q u e d u r a cet te é p r e u v e , je crois qu ' i l 
en v i n t à dés i re r la mor t do cet te jeune tille. 
t an t fut profonde la b lessure qu' i l r eçu t de 
sa coquet te r ie e t l 'angoiase où étai t sou 
cœur de pe rd re cet te femme adorée . 

Quand i ls r e m o n t è r e n t a u vi l lage, il ne 
lui offrit pas le b r a s . Elle ava i t beau t o u r ­
ner vers lui de» y e u x s u p p l i a n t s et qu i 
d i sa ien t t e n d r e m e n t : J e a n e i II n ' y r é ­

p o n d a i t q u e par d e s r e g a r d s fa rouches . 
P e u t - e l r e y avait-i l d a n s son c œ u r des voies 
i n t imes qu i l ' engagea ien t à p a r d o n n e r , — 
car la pass ion est p le ine d e cont rad ic t ions , 
— m a i s il ne vou lu t pas les écouter , ou d u 
m o i n s il ne l eu r céda pa s . 

Ce fut a u tour do Rose de passer u n e n u i t 
d a n s les l a rmes . Elle vena i t de joue r avec 
son b o n h e u r e t d e lu i faire u n e b le s su re 
mor te l le . La confiance al térée ne rena î t j a ­
ma i s en t i è re . Chaque a p p a r e n c e de fauie 

) dev ien t u n e occasion d ' i n q u i é t u d e s et de 
d o u t e s . Pour u n enfant i l lage , p o u r sa t i s ­
faire u n m o u v e m e n t de dép i t et de v a n i t é , 
Rose v e n a i t de c o m p r o m e t t r e son aven i r , 
d ' exc i te r la j a lous ie d 'Ambro i se , de p e r d r e 
u n p e u de son es t ime . Ses regre t s é t a i en t 
profonds et s incères . 

— o h ! m o n Dieu, disai t -el le avec r e p e n ­
tir, c o m m e u n seul pas hors de la b o n n e 
voie, p e u t avoir de te r r ib les c o n s é q u e n ­
ces ! 

Ulle n ' e s saya pas de se faire i l lus ion su r 
ses tor ts . Elle a i m a m i e u x les reconna î t r a 
et les avouer . 

Dès le l e u d e m a i n , elle couru t chez A in -
i broise . Lui auss i avai t réfléchi: Le eataaa 

de la raison é ta i t r en t ré d a n s sa p a u v r e 
tête fat iguée : a u t a n t q u e Rose il dés i ra i t 
faire l 'accord et r ep rendre ses dro i t s d e 
consei l ler et d 'ami a u p r è s de cet te p a u v r e 
e n t a n t qu i . p a r h u m e u r e l i gno rance d u 
dange r , s 'était exposée la vei l le . 11 étai t 
donc d isposé à l ' i ndu lgence et à l 'oubli 
q u a n d elle accouru t g é n é r e u s e m e n t , l a n i a i n 
t e n d u e et les \ eux h u m i d e s , lui dire : p a r ­
d o n n e - m o i . 

i — N o u s avons été eomme d e u x enfan t s , 
i répondi t Ambroise avec émot ion, et nous 
[ n o n - nous s o m m a s m u t u e l l e m e n t r e n d u s 
( bien m a l h e u r e u x . Il ne faut pas jouer avec 

les a—t imon ta s é r i e u x : les b lessures son t , 
trop profondes . Oubl ions r ée ip roquen ie»^ 
nos torts, tu sais que j e donnera i* n l a v"7ç 
p o u r te r endre h e u r e u s e . 

— Que tu es ' ^ j U i m ' o n \ m b r o i s e ! et 
| moi qu i ». ;..,Vnsaiç... Oh j j e répa re ra i b i e n 

m a faute, soi t e n sû r ; je n ' i ra i p l u s j a m a i s 
a u p ré . 

Le c œ u r de l 'ouvrier bond i t d e jo ie dan; , 
sa poi t r ine ; ce sacrifice, il n ' e û t j a m a i s ose 
le d e m a n d e r , et c e p e n d a n t il s en t a i t b i e n 
q u e t o u t le repos d e sa vie y é t a i t a t t a c h é . 
Il r épond i t donc fa ib lement : 

— Mais, m a pe t i te Rose, cela t ' e n n u i e r a 
b i e n ? 

— T u bad ines , d i t -e l le en r i an t , l ' e n n u i 
et mo i n o u s n e n o u s conna i s sons p a s ; s ' i l 
osai t se p ré sen t e r , je le chasse ra i s a v e u 
des c h a n s o n s , E t pu i s , j e serai si heureuse» 
de faire cela p o u r toi . 

Ambro i se la remerc ia d ' un r e g a r d a t t e n ­
dr i , e t les c h a g r i n s fu ren t oub l i é s .Ou r 
pa r la p lu s q u e d 'aveni r , d ' un ion él)Mç*> ' ' 
m a i s cer ta ine , du pet i t m é n a g e , où f » ' l S a n . l 
ce v i end ra i t pa r l 'ordre et le t r a v ^ , ' j 
t e m p s qu ' i l s pouva ien t res te r eas*!" U D i e ' g - J _ 
coula r a p i d e m e n t , c o m m e s'wor u ] e n t t o u _ 
j o u r s le p a i i u u a m b r e d e m a m r _ n U h e u r e u x 
q u e n o u s accorde la p r o v i d e r j C e i < i u a n , i j e ^ 
d e u x liancé.s se séparè-ren',., j e c i e J Q e t a i t 
pas .plus sere in q u e leur, e c t u r 

Le d i m a n c h e , Rose, n a sor t i t q u o poul­
ies offices. A m n r a i K n e sor t i t q u e p o u r l e s 
offices. A inb ro i s* v i n t le soir , a p r è s sa p a r i 
Ue de bou les v L e p r e n ' e u t n i u n e pa ro l e 
m u n reg re . . P l u s i e u r s s e m a i n e s sa p a s s è ­
rent a ins i , e t le j e u n e ouv r i e r , d a n s l e s 

^ V 1 £ a i ' ° i s q , l i l ' - ^ c h a ( ï u e u i i n a n c h n 
avec ho»e, découvr i t d e s t résors d e s e n t i ­
m e n t s e t d e v e r t u d a n s 1 âme. d e eet te"jeunn 
u J . î . i . ' i a a u a r i \ s a force de carae tère , sa 
deliCAlei.se sa d ro i t u r e , l a p u r e t é d e s o n 
c œ u r en m ê m e t e m p s i.-ue sa t end re s se d é ­
vouée , son bou s e n s , sa ra i son , sa g râce , 
tou t ce q m p r o m e t t a i t ) e j j 0 n h e u r a celui 

2ui d e v a n t i.„eu p o u r r a i t l ' appeler des n o m s 
epoui..;. et d ' a m i e . 

A svivre. 

obeissa.il
deliCAlei.se

